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QUELQUES  RÉFLEXIONS 
SUR  LA  NOUVELLE  DIVISION 
DU  ROYAUME. 

P<2r  M.  d'Ë  Y MA  R 9 Député  de  forcalquierl 

C’e  s t une  grande  & belle  idée  que  celle  qu’a 
conçue  le  premier  un  des  plus  profonds  pen- 
feurs  de  ce  fiecle;  je  veux  parler  de  la  nouvelle 
divifion  de  la  France,  propofée  à l’Affemblée 
Nationale  dès  le  mois  de  Juillet  de  Tannée  der- 
niere , par  M.  l’Abbé  Sieyes  (i).  Cette  idée, 
ïimple  en  "apparence , & tel  eft  fouvent  ^e  ca- 
ra&ere  des  conceptions  les  plus  étonnantes  du 
génie;  cette  idée,  dis-je,  qui  femble  avoir  dû 
fe  préfenter  fi  naturellement , n’a  pu  être  le  ré» 


(i)  On  retrouve  cette  même  idée  dans  les  Ecrits 
de  M . l'Abbé  Sieyes , gui  font  bien  antérieurs  à 
cette  époque , notamment  dans  l'Ouvrage  intitulé  : 
Qu’eft-ce  que  le  Tiers-Etat?  & dans  les  injlruçp 
tions  de  M.  le  Duc  d'Orléans , 
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ftiltat  que  d’une  cofflbinaifon  qui  embraffoit  le 
fyftême  entier  de  l’organifation  politique  de 
l’Etat.  Le  difficile  problème  qu’il  falloit  ré~ 
lbudre  avant  de  créer  une  Conftitution  nou- 
velle , étoit  de  trouver  la  véritable  échelle  fur 
laquelle  toutes  les  parties  de  cette  Conftitution 
puffent  être  rapportées.  Il  s’agiffoit  de  réunir  en 
un  feul  corps  toutes  les  parties  jufqu’alors  in- 
cohérentes de  l’Empire,  de  les  fubordohner, 
ainfi  que  s’eft  exprimé  le  Comité  au  grand  Tout 
National.  Pour  arriver  à ce  but , ce  n’étoif 
pas  affez  d’avoir  aboli  la  diftin&ion  politique 
des  Ordres  ; d’avoir  attaqué  dans  toutes  fes 
branches  l’efprit  de  corporation  particulière,  il 
falloit  porter  la  hache  au  troncmême  de  l’arbre, 
pour  furmonter  les  difficultés  fans  nombre  qui 
naiffoient  du  régime  & des  privilèges  de  chaque 
Province.  L’Affemblee  Nationale,  en  adoptant 
la  nouvelle  divifion , a achevé  d’applanir  le 
terrein  où,  fur-tout  depuis  la  fameufe  nuit  du 
4>Août*,  les  décombres  étoient  amoncelés  ; elle 
a donné  des  fondemens  folides  à fon  ouvrage, 
& c’eft  de  ce  moment  qu’il  a été  permis  d’ef- 
péreî  que  l’on  verroit , maigre  tous  les  obfta— 
clés,  s’élever  fur  les  bafes  immuables'  de  la 
jfttftice  & de  la  raifon , futtpofafif  & majeftueux 
fffice  de  la  Conftitution» 
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Mais  quelque  grands,  quelqu’inconteflables 
que  foient  les  avantages  qui  doivent  nécefïai- 
rement  réfulter  de  l’adoption  de  ce  nouveau 
fyffême,  il  efl  une  vérité  que  l’on  cherche- 
roit  en  vain  à fe  diffimuler,  c’efl  que  tout 
grand  changement,  dans  l’économie  politique, 
renverfant  un  ordre  de  chofes  auquel  on  étoit 
dès  long-tems  accoutumé , pour  en  établir  un 
nouveau  qui  heurte  de  vieux  préjugés  & tend 
à changer  de  longues  habitudes  , doit  né- 
ceflairement  faire  naître  des  difficultés , ren- 
contrer des  oppofitions , &:  entraîner  quelques 
inconvéniens. 

En  général , les  hommes  ne  favent  guere  que 
fe  traîner  fur  les  anciennes  idées.  Incapables, 
pour  la  plupart , d’embraffer  un  fyftême  dans 
fon  enfemble , ce  qui  demande  l’habitude  de  la 
réflexion  & une  certaine  étendue  d’efprit,  on 
les  voit  s’attacher  de  préférence  à quelque 
partie  de  détail  qui  n’eft  qu’acçeflbire , &;  qui 
leur  fait  oublier  l’objet  principal.  Ils  comparent 
toujours  ce  qu’on  leur  propofe  à ce  qu’ils 
avoient  trouvé  précédemment  établi.  Le  cercle 
des  idées  qu’ils  ont  une  fois  adoptées1,  Sc  qui 
leur  font  devenues  familières , eft  pour  eux  un 
labyrinthe  dont  il  n’efl  pas  en  leur  pouvoir  de 
fortir.  Inutilement  leur  offrez- vous  le  fil  con- 
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dufteur;  il  échappe  à tout  moment  à leur  vue 
foible  & incertaine  ; ils  n’apperçoivent  dans 
un  fyffême , que  les  différences  qu’il  préfente 
avec  la  routine  ancienne.  Les  moindres  diffi- 
cultés les  rebutent;  les  plus  légers  inconvé- 
niens  fe  changent  à leurs  yeux  en  obflacles  in- 
furmontables  ; & voilà  pourquoi  dans  le  mo- 
ment a&uel  ? on  rencontre , même  parmi  les 
perfonnes  les  mieux  intentionnées  , tant  de 
gens  qui  regrettent  le  paffé  ? gémiffent  fur  le 
préfent , & défefperent  de  l’avenir. 

Ah  ! qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  en  paf- 
fant,  &:  pour  l’amour  de  la  paix.  Pour  trouver 
la  caufe  des  oppofitions  auxquelles  nous  de- 
vions nous  attendre  , eft-il  donc  néceffaire 
d’aller  toujours  interprétant  défavorablement 
les  intentions  & les  fentimens  de  ceux  qui  té- 
moignent trop  vivement  peut-être  leur  inquié- 
tude fur  les  changemens  que  l*on  a déjà  faits , 
&:  fur  ceux  qui  reffent  encore  à faire?  Hélas-; 
il  eft  trop  vrai  que  nous  fommes  appellés  à 
opérer  le  bien  général  au  prix  de  beaucoup  de 
maux  particuliers.  Combien  de  pareils  devoirs 
ne  font-ils  pas  douloureux  à remplir  ?Desconfi- 
dérations  de  cette  nature  doivent- elles  nous 
arrêter  dans  la  carrière?  Non  fans  doute  ; mais 
auffi  pour  être  Citoyen*  il  ne  faut  pas  çeffer 
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d’être  compatiffant  & jufle , & fur-tout  il  faut 
fe  garder  de  calomnier  le  cœur  des  gens  de 
bien.  Je  ne  veux  point  favoir,  s’il  eft  poflible, 
qu’il  exifte  'des  hommes  allez  profondément 
méprifables  & vils  pour  avoir  préféré  dans 
leurs  cœurs  les  chaînes  qu’ils  ont  portées , &c 
l’efclavage  de  leur  patrie , à la  liberté  dont  ils 
étoient  appellés  à la  faire  jouir  ; mais  du  moins 
qu’ils  foient  abfous  de  cet  odieux  reproche. 
Tous  ceux  qui  dévoient  naturellement  tenir  à 
des  préjugés  de  rang  & de  naiffance , à des  dif- 
tin&ions , à des  privilèges  que  le  tems  avoir 
en  quelque  forte  confacrés  ; tous  ceux  qur 
n’ont  pu  fuivre  l’étonnant  & rapide  dé velop* 
pement  -des  idées  qui  nous  ont  appris  à con- 
noître  quels  étoient  les  vrais  principes  du  pa&e 
focial  ; tous  ceux  qui  jugeant  de  l’avenir  par  le 
moment  préfènt , ont  été  effrayés  du  mouvement 
terrible  qui  ’avoit  été  imprimé  à une  maffe  de 
vingt-quatre  millions  d’hommes  ; tous  ceux  dont 
la  fenfibilité  a été  profondément  hleffée  , en 
voyant  les  excès  auxquels  un  peuple  égaré 
peut  fe  porter  dans  fa  fureur;  tous  ceux  enfin  * 
& c’efi:  à des  François  que  je  parle  r qui  ont  vu 
l’autorité  Royale  un  moment  anéantie , la  fplçn- 
deur  du  Trône  éçlipfée,  ôtle  fceptre  de  nos  Rois 
prefque  brîfé  dans  les  mains  Au  Monarque  le 
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plus  digne  de  l’amour  de  fes  Sujets,  & des 
éloges  de  la  poftérité  ; tous  ceux-là , fans  doute , 
font  bien  excufables  ; & fi  nous  en  calculons  le 
nombre , nous  conviendrons  que  ce  font  moins 
de  mauvaifes  intentions  que  nous  avons  à com- 
battre, que  des  erreurs. 

Mais  je  reviens  à mon  fujet , & je  dis  qu’il 
faut  s’attendre  aux  réclamations  qui  vont  s’é- 
lever de  toute  part.  Quelques  Provinces, peut- 
être  , fe  fouviendront  trop  des  droits  particu- 
liers, des  privilèges  dont  elles  ont  joui.  Elles 
regretteront  leurs  anciennes  limites  : elles  fe 
plaindront  de  ce  qu’on  les  divife  dans  leur  in- 
térieur : elles  fe  perfuaderont  qu’on  les  affaiblit 
en  les  défuniffant.  Le  Comité  de  Conftitution 
a déjà  répondu  à ces  omettions  d’une  maniéré 
vi&orieufe. 

Les  Villes  du  premier  ordre , accoutumées 
à réunir  dans  leurs  fein  les  Sièges  epifcopaux , 
les  Cours  fouveraines , les  grandes  Affemblees 
adminiftratives , les  établifTemens  de  toute  ef- 
pece , fe  réfoudront  avec  peine  à abandonner 
quelques-uns  de  ces  avantages  aux  Villes  moins 
confidérable , qu’elles,  àvoient  rendues  leurs 
tributaires. 

Celles-ci,  de  leur  côté,  dans  l’efpoir  de  pro- 
fite* des  dépouilles  des  grandes  Cités , qui  depuis: 
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long-tems  avoient  excité  leur  jaloufie,  ne  met- 
tront point  de  bornes  dans  ce  moment  à leurs 
prétentions  &c  à leurs  efpérances  ; elles  fe  croi* 
ront  toutes  appellées  à ce  nouveau  partage  de 
l’héritage  commun , toutes  croiront  avoir  de 
juftes  droits  à cette  forte  de  difcuflion  ouverte. 
Les  unes  établiront  ces  droits  3c  les  raifons  de 
la  préférence  qu’elles  réclament  fur  ce  qu’elles 
font  comparativement  ou  plus  riches , ou  plus 
populeufes,  ou  plus  commerçantes.  Les  autres, 
au  contraire , foutiendront  qu’elles  doivent 
être  particulièrement  favorifées,  parce  que  leur 
terroir  eft  ingrat,  parce  qu’elles  manquent  de 
reflources , 3c  que  leur  éloignement  des  grandes 
routes  les  prive  des  avantages  du  Commerce; 
elles  feront  valoir  ou  une  ancienne  pofleflion  , 
ou  une  fituation  géographique  plus  avantageufe; 
plufieurs  de  ces  Villes  fe  flatteront  d’être  chef- 
lieu  de  département;  toutes,  fans  exception, 
voudront  être  au  moins  chef-lieu  de  diftriâ:  ; 
elles  fe  difputeront  avec  acharnement  les 
Tribunaux  inférieurs  de  Juftice,  les  Maifons 
d’éducation,  les  Sièges  épifcopaux.  Les  villages 
même  auront  leur  ambition  ; ils  voudront 
appartenir  à tel  diftriâ  plutôt  qu’à  tel  autre  ; les 
Villes  voifines  capteront  leurs  fuftrages,  3c 
parviendront  à leur  faire  prendre  des  délibé- 
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rations  qui  même  feront  contraires  à leurs  vé- 
ritables intérêts.  Déjà  plufieurs  Villes  ont  en- 
voyé des  Députés  particuliers  à l’Affemblée 
Nationale;  prefque  toutes  ont  écrit  à leurs 
Reprefentans  , pour  leur  recommander  de 
faire  valoir  leurs  droits.  L’efpoir  les  foutient 
encore  ; mais  que  fera-ce , lorfque  dans  un 
ordre  définitivement  arrêté , elles  fe  verront 
fruftrées  de  toute  efpérance.  En  général,  il  eft 
inquiétant  de  prévoir  que  les  difficultés  croîtront 
dans  la  même  proportion  que  les  fous-divifions , 
& que  dans  cette  occafion  la  maffe  prefqüe 
entière  de  la  Nation  va  être  mife  en  mouve* 
ment. 

Le  feul  moyen  de  concilier  tant  d’intérêts 
oppofés,  feroit  de  faire  fentir  combien  toutes 
ces  prétentions  particulières  font  contraires  au 
bien  général  , fur-tout  dans  une  opération 
aufîi  fondamentale  que  celle  dont  il  s agit. 
Quoique  le  Comité  de  Conftitution  foit  chargé 
de  ce  travail , j’expoferai  fuccintemént  quel- 
ques-rimes  des  raifons  qui  doivent  engager  la 
Nation  à fe  foumettre  fans  murmure  aux  dé- 
cidons générales  ou  particulières  que  rAfTem- 
blée  a portées  fur  cet  objet;  car  il  efl  bon  que 
les  mêmes  idées , fi  elles  font  utiles , foient 
préfentées  dans  des  formes  ôc  fous  des  points 
de  vue  diftérens, 
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Et  d’abord  pourroit-on  répondre  aux  Pro- 
vinces : — Vous  dites  qu’on  change  votre 
adminiftration  &:  vos  limites;  vous  prétendez 
qu’on  vous  affoiblit  en  vous  défuniflant , &c« 
toutes  ces  plaintes,  toutes  ces  erreurs  viennent 
de  la  même  fource  ; c’eft  que  vous  voulez 
toujours  vous  confidérer  comme  des  corps 
ifolés.  Ne  convenez-vous  pas  que  la  Monarchie 
eft  le  gouvernement  le  plus  heureux  fous  lequel 
on  puilfe  vivre  ? Soyez  donc  d’accord  avec  vous- 
même,  & convenez  aufîi  que  de  quelque  ma- 
niéré que  vous  fufïiez  ci-devant  ou  adminiftrées , 
ou  divifées , ou  circonfcrites , l’intérêt  général 
du  Royaume,  & par  conféquent  votre  intérêt 
particulier , exige  que  l’on  vous  confidere  au 
moment  de  la  régénération , non  comme  autant 
d’Etats  fédératifs  ^ mais  comme  des  parties  in- 
tégrantes de  l’Empire  François. 

On  peut  répondre  aux  grandes  Villes  : — Vos 
prétentions  exclufives  font  injuftes  autant  qu’il 
feroit  impolitique  d’y  avoir  égard  dans  ce  mo- 
ment. Vous  avez  pour  vous  le  Commerce,  les 
Manufa&ures  qui  vous  rendent  riches  & florif 
fantes  ; pourquoi  vouloir  réunir  encore  quelques 
avantages  qui  pour  vous  font  peu  de  chofe , mais 
defquels  dépend  l’exiftence  des  Villes  à qui  vous 
les  difputez  ? S’il  eft  un  principe  de  politique  ûr  * 
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conteftable , c’efl  qu’au  lieu  d’entaffer  8c  les 
hommes  8c  les  richeffes  dans  les  grandes  Cités 
aux  dépens  de  toutes  les  autres  parties  du 
Royaume,  il  faut,  au  contraire,  en  favorifer, 
autant  qu’il  eft  poffible,  l’égale  répartition  fur 
toutes  les  parties  du  territoire.  La  population 
eft  la  vraie  riçheffe , 8c  fait  la  véritable  force  de 
l'Etat,  Voulez  vous  la  favorifer  8c  l’accroître? 
Au  lieu  de  précipiter  les  hommes  dans  les 
gouffres  des  grandes  Villes , ou , par  mille  caufes 
différentes,  8c  fur- tout  par  l’effet  des  mauvaifes 
mœurs,  l’efpece  humaine  va  s’engloutir,  qu’une 
des  conféquences  des  Loix  fages  que  vous  établi- 
rez , foit  de  faire  refluer  de  proche  en  proche  les 
hommes  vers  les  campagnes  d’oii  ils  font  fortis. 
Alors  l’agriculture  fera  en  honneur,  alors  la 
profpérité  générale  8c  l’abondance  reelle  fuc- 
céderont  à une  bouffiffure  trompeufe,  à un 
luxe  menteur , qui  peuvent  frapper  les  yeux 
& en  impofer  au  voyageur  irréfléchi , qui  ne 
veut  que  fatisfaire  fa  curiofité , 8c  ne  cherche 
que  fon  amufement , mais  qui , au  jugemenr  du 
véritable  obfervateur  , n’annonce  que  la  foi* 
bleffe  intérieur  8ç  la  ma  adie  du  corps  poL* 
tique. 

Quant  aux  petites  Villes , je  leur  dirai  ;«-Vou& 
vous  plaignez  qu’on  vous  fait  une  injuftice  en 
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ne  déférant  pas  à vos  demandes;  mais  dans 
l’ordre  ancien,  jouifîiez-vous  de  ces  avantages 
que  vous  réclamez  aujourd’hui  avec  tant  de 
chaleur?  Non  affurément  : tout  étoit  réuni  dans 
les  Capitales  des  Provinces;  elles  étoient  le 
centre  de  toutes  les  affaires , & vous  étiez  fous 
leur  dépendance  abfolue.  C’efi  de  cette  dépen- 
dance dont  nous  avons  voulu  vous  délivrer. 
Voyez  fur  les  deux  feuls  objets  de  la  Juftice  Sc 
de  l’Adminift ration , la  différence  de  votre  fitua- 
tion  dans  le  nouveau  fyff ême , à ce  qu’elle  étoit 
auparavant.  Par  la  multiplication  des  Cours 
fupérieures,  & par  l’établiffement  des  Sièges 
de  première  inffance  bien  entendus  & bien 
placés , la  Juffice  va  être  rapprochée  de  tous 
les  Jufficiables  par  l’abolition  des  Juffices  fei- 
gneuriales , vous  évitez  uu  degré  de  Juridic- 
tion , &:  vous  ne  ferez  plus  Jufficiables  que  du 
Roi.  Le  nombre  des  procès  qui  vous  ruinoient, 
vous  & vos  familles  , fera  diminué  par  l’éta- 
bliffement  des  Juges  de  paix.  Au  moyen  de 
l’éleéfion , vous  aurez  de  meilleurs  Juges.  En 
limitant  à deux  années  l’autorité  des  Chefs  de 
Corps , nous  détruifons  cet  empire  dont  ils  ont 
tant  abufé,  & qui  pefoit  fur  vous  depuis  fi 
long-tems. 

La  nouvelle  adminiflration  vous  affure  les 
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-mêmes  avantages  ; elle  fera  également  rappro- 
chée  de  vous  ; le  diftrift  de  chaque  adminiflra- 
tlon  fera  mefuré  de  maniéré , qu’il  fufîira  à tous 
les  objets  de  furveillance  publique,  ainfi  qua 
Pexp  édition  prompte  de  toutes  vos  affaires 
particulières.  La  repréfentation  nationale  va 
être  fixée  avec  égalité  entre  les  différentes  par- 
ties du  Royaume,  & entre  les  différentes  parties 
des  Provinces.  Le  rang  que  les  diverfes  claffes 
cPadminifïration  tiendront  dans  l’ordre  des  pou- 
voirs publics , fera  réglé  pareillement , ainfi  que 
la  nature  & l’étendue  de  leur  autorité  (i). 

Faut-il  maintenant  vous  rappelîer  que  l’égalité 
des  droits  politiques  de  tous  les  hommes  a ete 
folemnellement  reconnue  ? que  l’admifîion  à 
toutes  les  dignités  & emplois  a été  accordée  a 
tous  les  Citoyens , fans  autre  diftin&ion  que  celle 
des  vertus  & des  taîens?  que  tous  les  droits  &C 
privilèges  de  laNobleffe  ont  été  fupprimês  ? que 
le  régime  féodal  & les  fervitudes  perfonnelles. 
ont  été  abolis  ? qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous 
racheter  des  autres  droits  feigneuriaux  ? Avez- 
vous  donc  oublié  que  l’Affemblee  Nationale  a 
profcrit  pour  jamais  les  droits  exclufifs  de  chaffe 

Voye{  le  premier  rapport  du,  Comité  dç 
Çonjüution  fur  la  divijion  du  Royaume* 
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6c  de  colombier,  ces  fléaux  défim&eurs  des 
moiflons?  que  par  une  fuite  de  fes  Décrets  , les 
impôts  feront  à l’avenir  répartis  avec  égalité, 
quelque  foient  les  contribuables?  que  la  ga- 
belle, cet  impôt  défaftreux,  iur-tout  pour  les 
campagnes  fera  à jamais  détruite?  que  les  peines 
feront  égales  pour  tous  les  Citoyens  ? &c  enfin , 
que  la  dette  facrée  de  l’Etat  a été  mife  fous  la 
fauve-garde  inviolable  de  l’honneur  6c  de  la 
loyauté  Françoife  ? 

T els  font  les  incalculables  avantages  dont  vous 
allez  jouir;  6c  parce  qu’on  vous  refuferoit  d’être 
le  chef-lieu  d’un  Difirift,  ou  d’avoir  un  Tribunal 
de  Juftice  en  première  inftance,  vous  deman- 
deriez encore  quel  fruit  vous  aurez  donc  retiré 
de  la  révolution.  Ce  feroit  fi  l’on  vous  eût 
accordé  vos  demandes  , que  vous  auriez  eu 
grandement  raifon  de  vous  plaindre , 6c  que 
nous  eufiions  agi  nous-mêmes  d’une  façon  bien 
contraire  à vos  intérêts  ; car , au  lieu  d’avoir 
fimplifié  la  machine  de  l’Adminiftration , nous 
l’aurions  furchargée  de  rouages  inutiles;  au  lieu 
de  la  rendre  moins  çoûteufe,  nous  en  aurions 
prodigieufement  augmenté  les  frais  ; 6c  toute 
cette  dépenfe,  en  derniere  analyfe,  fur  qui  re- 
tombe-t-elle , fi  ce  n’efi:  fur  vous  ? 

VoUà  fans  doute  des  motifs  puiffans , des 
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raifons  décifives  de  favorifer  l’établiffement  dtl 
fyftême  propofé , au  lieu  de  le  contrarier  par 
des  prétentions  particulières.  Mais  il  eft  des 
confidérations  d’une  plus  haute  importance , que 
le  Comité  de  Conftitution  ne  manquera  (îirement 
pas  de  développer  dans  fonAdreffe,  &queje  me 
contenterai  d’expofer  ici  {"uccintement. 

La  nouvelle  divifion  de  la  France  eft,  comme 
je  l’ai,  dit  plus  haut,  l’échelle  fur  laquelle  toutes 
les  parties  de  la  Conftitution  dévoient  être  & 
ont  été  effeaivement  rapportées  : tout  eft  lié 
dans  ce  grand  fyftême.  Les  Décrets  rendus  fur 
l’établiffement  des  Municipalités  & des  Affem- 
blées  adminiftrartives , n’ont  pas  d’autres  bafes 
que  cette  divifion.  Le  projet  d’organifation  qu’on 
a propofé  pour  l’ordre  judiciaire,  aura  nécef- 
fairement  des  rapports  intimes  avec  elle.  La 
nouvelle  hiérarchie  eccléfiaftique  fera  graduée 
fur  les  mêmes  principes.  L’organifation  militaire 
aura  néceffairement  des  points  de  contaéi  avec 
la  nouvelle  divifion  ; c’eft  fur  elle  que  devra 
s’appuyer  toute  la  nouvelle  théorie  de  l’impôt 
Et  qui  ne  voit , dès-à-préfent , que  ce  moyen 
étoit  le  feul  d’en  rétablir  facilement  la  percep. 
tlon  ,&  deleirépartir  entre  tous  les  contribuables 
avec  autant  de  juftice  que  d’égalité  ? 

Pour  fortir  de  l’embarras  dans  lequel  l’état 
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des  finances]  flous  a jette,  malgré  les  tàleftS,  à 
la  vérité,  trop  peu  fécondés  du  Miniftre  qui  leâ 
dirige , on  attend  avec  une  vive  impatience  le  re- 
tour de  la  confiance  & le  rétabliffemenî  du  crédit 
national  ; la  véritable  époque  de  ce  changement 
profpere , fera  l’organifation  confommée  des 
Municipalités  & des  Affemblées  de  départerflêflS, 
Alors,  peut-être , ces  hommes  qui,  par  l’effet 
d’une  manoeuvre  coupable,  accaparent  le  nu- 
méraire, ou  qui , par  une  crainte  infenfée,  en- 
fouiffent  aujourd’hui  leur  or , & par-là  font  la 
caufe  d’une  partie  des  malheurs  de  leur  patrie 
ces  mauvais  citoyens , dis-je  , parviendront 
peut-être  enfin  à fe  perfuader  que  la  Nation 
régénérée , que  la  France  fortant  pleine  de  force 
& de  vigueur  de  fa  nouvelle  Conftitution , &L 
qui , a la  face  de  l’Europe , a pris  fous  fa  fauve- 
garde  inviolable  la  dette  facrée  de  l’Etat , fera 
une  caution  affez^  fûre  pour  répondre  de  leur 
créance. 

C’eft  encore  à cette  époque  que  l'on  vefra 
fe  former  & fe  fortifier  l’efprit  public,  Alors , 
fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , la  nouvelle  Conf- 
titution fera  vifibl  e à tous  les  yeux,  palpable 
pour  tout  le  monde  , parce  que  tous  les  Ci- 
toyens feront  appelles  à prendre  une  part  di- 
reiteà  l’Admioff  ration. 
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Maintenant , qu’arriveroit-il  fi , par  le  choc 
des  intérêts  particuliers , ou  par  l’effet  d’une 
mauvaife  volonté  auffi  imprévoyante  que  cri- 
minelle, On  parvenoit  à rendre  impoflible  l’ar- 
rangement des  difficultés  qui  vont  s elever  fur 
cette  opération?  Prefque  tout  le  travail  que 
l’Affemblée  Nationale  a fait  jufqu’aujourd’hui , 
& tout  celui  qu’elle  a préparé,  deviendrait 
inutile  ; & alors  nous  tomberions  inévitable- 
ment dans  l’anarchie  la  plus  complette. 

Dans  untems  où  tous  les  pouvoirs  font  anéan- 
tis, où  le  Monarque,  quoiqu'adqré  de  fes  Su- 
jets, eft  fans  autorité  ; oii  l’Affemblée  Nationale 
n’a  d’autre  appui  que  l’opinion  publique:  tandis 
que  les  Tribunaux  font  fans  force,  que  toutes 
les  Loix  fe  taifent,  lorfque  plus  de  quatre  mil- 
lions d’hommes  font  armés  dans  le  Royaume , 
& que  tout  le  refte  de  la  Nation  eft  abandonné 
à lui-même , fans  frein , fans  loix  , fans  autorité 
tutélaire  & coercitive  , par  quel  miracle  la  dé- 
forganifation  de  l’Etat  n’eft-elle  pas  entière? 
Qui  a pu  empêcher  que  le  Corps  politique  ne 
fut  totalement  diffous  ? L’habitude  feule,  de 
l’ordre  & de  l’obéiffance,  ne  nous  eût  jamais 
fauvé  dans  un  fi  grand  danger.  Qui  donc , en- 
core une  fois,  a pu  opérer  le  prodige  qui  fixe 
dans  ce  moment  les  regards  de  l’Europe  éton- 
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née?  Ah!  c’efl  l’amour  delà  liberté;  c’efl  Pc-f- 
pérance  d’un  nouvel  ordre  de  chofes  d’autant 
plus  déliré,  que  nous  avons  gémi  plus  long* 
tems  fous  le  poids  de  l’autorité  arbitraire.  C’efl 
au  caraélere  national  que  la  France  a dû  fon 
falut  : ce  font  tes  vertus , ô Louis  ! qui  ont  em- 
pêché rjufqu’au  jour  d’hui  les  champs  François 
d’être  arrofés  de  nos  larmes  , d’être  inondés  du 
fang  de  tes  Sujets  ! 

Vous  donc  qiii,  fous  le  prétexte  de  quelques 
troubles  particuliers  , de  quelques  défordres 
inévitables  dans  un  fi  grand  bouleverfement  * 
femblez  prendre  à tâche  d’exagérer  nos  maux 
& les  dangers  de  notre  fituation  aéhielle  * 
apprenez  à la  connoître  cette  Nation  fage  Sc 
généreufe  que  vous  calomniez;  reconnoifïez 
enfin  qu’elle  efl  digne  de  la  liberté , puifqu’avec 
la  confciencedefes  forces  , & après  les  épreuves 
qu’elle  en  a faites,  dans  l’ivreffe  même  d’un  fi  doux 
efpoir  que  celui  d’être  libre , elle  a fu  fe  contenir 
jufqu’aujour d’hui  dans  les  bornes  où  vous  la 
voyez. 

Mais  pouvons -nous  nous  flatter  de  refier 
long-tems  dans  une  fituation  fi  critique?  non 
fans  doute.  Le  mouvement  d’impulfion  qui 
efl  imprimé  à la  machine  du  Gouvernement , 
s’afFoibîit  peu  à peu , & finiroit  bientôt  par 
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s'arrêter»  Lu  patience  fe  laffe  , les  reffentimens 
s’aigriffent , les  infortunes  particulières  s'ag- 
gravent au  lieu  d’être  foulagées  ; le  nombre  des 
méconteüs  & , ne  craignons  pas  de  le  dire  , 
celui  des  malheureux  que  nous  avons  été  obligés 
de  faire  , s’accroît  de  jour  en  jour;  déjà  la 
Nation  inquiété  des  lenteurs  inévitables  dans 
un  travail  fi  valle  & fi  compliqué,  commence 
à faire  entendre  des  murmures.  Que  feroit-ce 
s’il  falloit  revenir  fur  fes  pas,  &c  reprendre  ce 
grand  ouvrage  en  fous-œuvre?  Hélas!  il  faut 
répéter  ici  ce  que  je  difois  dans  une  autre  oc- 
cafion  : même  après  les  troubles  particuliers 
qui  ont  agité  le  Royaume,  il  feroit  impoffible 
de  calculer  les  nouveaux  malheurs  auxquels 
nous  pourrions  être  expofés  dans  une  pareille 
fituation. 

Mais  pourquoi  s’arrêter  plus  long-tems  fur  une 
hypothefe  affligeante,  & qui  d’ailleurs  manque 
de  probabilité  ? Non,  la  Nation  ne  voudra  point 
retarder  le  moment  ou  elle  pourra  jouir  en 
paix  de  la  liberté  qu’elle  a conquife.  Pour 
quelques*  prétentions  particulières  , elles  ne 
s’expofera  point  aux  dangers  affreux  & à tous 
les  maux  d’une  anarchie  qui  rifqueroit  de  la 
replonger  un  inftant  encore  dans  le  defpotifme* 
Elle  |eit  généralement  trop  éclairée  pour  ne  pas 
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fentir  que  s’il  eft  vrai  que  tout  intérêt  parti- 
culier doive  céder  à l’intérçt  général,  cette 
maxime  reçoit  également  fon  application foit 
qu’il  s’agiffe  des  individus  par  rapport  à la  fo- 
ciété  foit  qu’il  foit  queftion  des  Villes  &Z  des 
Provinces  par  rapport  au  Royaume* 

Qui  ne  voit  d’ailleurs  que  tous  les  événement 
qui  fe  patient  fous  nos  yeux , font  entraînés 
pat  une  force  irréfiflible  ; cette  force  efl  celle 
de  l’opinion  publique  qui  eft  armée  de  l’au- 
torité toute  puiffante  de  la  vertu  de  la 
raifrn.  Dès  long-tems  la  phitofophie  avoit  pré* 
paré  les  efprits  à la  révolution  actuelle  ; n a* 
'gueres  elles  nous  avoit  diôé  fes  leçons  par 
l’organe  de  quelques  hommes  de  génie  ; & dans 
ce  moment  même,  elle  eft  afRfe  fur  les  marches 
du  Trône*  L’opinion  publique , qui  entraîne 
tout  , eft  donc  elle-même  entraînée  par  la 
philofophie.  Comment  a-t-on  pu  concevoir  un 
moment  l’efpérance  infenfée  d’arrêter  ce  torrent 
dans  fa  courfe  ? Eh  ! quelles  digues  affez  fortes 
pourroit-on  lui  oppofer?  Seroit-ce  quelques 
individus  ifolés  ? quelques  corporations  parti- 
culières? Mais  laNation  indignée  dq  rencontrer 
de  pareils  oblUcles , les  auroit  bientôt  balayés 
devant  elle.  Seroit-ce  les  Puiffances  étrangères 
que  l’on  parviendroit  à foulever  contre  nous  ? 
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Maïs  torfcfue  ta  Frànce  a arboré  l'étendard  de  lai 
liberté  r croit-on  que  les  peuples  qtj  nous  en- 
tourent relient  fpeélateurs  tranquilles  de  la  con- 
quête que  nous  aurons  faite,  & qu’ils  ne  veuillent 
pas  la  partager  avec  nous?  La  liberté  !..  * Ah  * 
cette  idée  eft  faite  pour  embrâfer  tous  les 
cœurs.  La  France  a prouvé  qu’une  Nation 
pour  devenir  libre , n’avoit  qu’à  vouloir  l’être? 
fon  exemple  fera  bientôt  imité.  Le  fignal  qu’elle 
a-  donné  fera  bientôt  répété  par-tout.  Que  nos 
ennemis  donc  fe  réjouiffent  un  moment  de 
notre  fitüatïon  préfente  ; qu’ils  s’enrichifTent  de 
nos  pertes,  ils  n’en  jouiront  pas  long-tems.  Le 
jn ornent  n’efl  pas  éloigné  où  ils  nous  rendront 
tout  avec  uftirê  , ils  viendront  à leur  tour 
chercher  dans  nos  murs  un  afyle  contre  une 
anarchie  femblable  à celle  dont  nous  gemiffons. 
La  commotion  qui  a fait  trembler  la  terre  fous 
nos  pieds,  fe  fera  bientôt  reffëntir  dans  l’Eu- 
rope entière.  Que  les  Souverains  qui  nous 
obfervent  dans  ce  moment , s’infiruifent  par 
notre  exemple;  qu’ils  Longent  dès  aujourd’hui  ? 
à affermir  leur  autorité  fur  des  bafes  plus  sûres 
que  celle  de  la  force  armée  dans  laquelle  ils 
mettent  leur  confiance , èc  qui  pourroit  bien 
fié  tourner  contre  eux-mêmes  ; qu’ils  aient  la 
prudence  d’admettre  dans  leur  Cônfeil  dçs 
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hommes  qui  fâchent  prévoir  les  événemens; 
& donner  dans  les  occafions  difficiles  de  fages 
confeils.  Ils  leur  diront  que  le  moyen  d’ébranler 
le  Trône  fur  lequel  ils  font  affis,  & peut-être 
de  le  renverfer  pour  toujours , feroit  de  venir 
dans  les  circonflances  préfentes , & pour  une 
caufe  qui  eft  celle  de  tous  les  peuples , nous 
attaquer  dans  nos  foyers.  Cette  infulte  faite, 
non-feulement  à la  Nation  Françoife,  mais  en 
général  à la  liberté , avertiroit  trop  leurs  propres 
fujets  de  l’efclavage  dans  lequel  on  voudroit 
les  retenir  eux-mêmes , après  nous  avoir  fait 
rentrer  fous  le  joug. 

Mais  fi  nous  n’avons  pas  à craindre  qu’on 
nous  faffie  la  guerre , que  nous  refle-t-il  à re- 
douter ? 

Tous  les  Repréfentans  de  la  Nation  viennent 
de  jurer  qu’ils  feroient  fidèles  à la  Nation , à 
la  Loi  & au  Roi  ; qu’ils  maintiendroient  de  tout 
leur  pouvoir  la  Conflitution  Françoife  décrétée 
par  l’AfTemblée  & acceptée  par  le  Roi.  Ce  fer- 
ment folemnel  fera  fans  doute  répété  dans  tout 
le  Royaume. 

La  Reine  a annoncé  hautement  qu’elle  par- 
tageoit  les  fentimens  de  fon  aùgufte  Epoux, 
qu’elle  s’unifToit  de  cœur  &c  d’efprit  à la  dé- 
marche que  fon  amour  pour  fon  Peuple  venoit 
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de  lui  difter,  « Voici  mon  Fils , • a-t-elle  dit 
en  montrant  l’Enfant  de  l’Etat;  je  l’entretiendrai 
fans  ceffe  des  vertus  du  meilleur  des  Peres*  & 
je  lui  apprendrai  de  bonne  heure  à refpe&er 
la  Liberté  publique  , & à maintenir  les  Loix 
doqt  j’efpere  qu’il  fera  le  plus  ferme  foutien. 

Et  le  Roi  ! 

O mes  Concitoyens  ! j e viens  de  le  voir  au  m - 
Heu  de  vos  Repréfentans , ce  Prince  adore  doiit  la 
gloire , aujourd’hui  au-deflus  de  tous  les  eloges , 
ne  fera  que  s’accroître  d’âge  en  âge.  Le  fou- 
venir  du  Difcours  fublime  que  j’ai  entendu 
fortir  de  fa  bçuche  , me  fait  encore  en  ce 
moment  verfer  des  larmes  ; il  oppreffe  mon 
çœur  de  toutes  les  émotions  de  la  joie , de 
Padmiration  &:  de  l’amour.  Il  a dit  qu’il  met- 
tait toute  fa  gloire  êc  tout  fon  bonheur  à affurer 
votre  félicité.  ïl  veut  que  l’on  fâche  dans  tout 
le  Royaume  que  le  Monarque  & les  Reprefen- 
tans  de  la  Nation  font  unis  par  le  même  intérêt,  & 
ne  forment  que  les  mêmes  vœux.  Il  a ajoute  que 
fi  l’onfavoità  quel  point  il  étoit  malheureux  à la 
nouvelle  d’un  injufte  attentat  contre  vos  for-- 
tunes  , ou  d’un  a&e  de  violence  contre  vos 
perfonnes , on  lui  épargneroit  cette  doulou- 
reufe  amertume.  Il  a annoncé  qu’il  habituer  oit 
dès  fes  jeunes  ans  l’Enfant  de  l’Etat  à etre  heu~ 
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feux  de  votre  bonheur  ; il  a déclare  qu’il 
mettoit  à la  tête  de  la  Nation  , pour  marche? 
avec  elle  à la  Liberté, 

O François  ! redoublons  nos  vœux  pour  la 
confervation  des  jours  du  meilleur  de  nos 
Rois , pour  le  Reftaurateur  de  la  Liberté  F ram* 
Çoife;  demandons  au  Ciel  que  fa  poftérité 
régné  toujours  fur  nous, 

La  France  accomplira  donc  les  hautes  deft‘« 
nées  auxquelles  elle  eft  appellée  par  fa  Confti- 
tution  nouvelle.  Seule  entre  les  Nations  qui 
ont  occupé  tour-à-tour  la  fcene  du  monde , 
après  les  jours  brillans  de  fa  gloire  , fon 
empire  ne  s’écroulera  point  fous  le  poids  de 
fa  propre  grandeur;  mais  il  fera  régénéré. 
Des  Loix  fages  & toujours  perfe&ionnées 
l’armeront  d’une  force  &c  d’une  vigueur  nou- 
velle. Une  longue  dynaftie  de  Rois  continuera 
de  le  gouverner  de  fiecle  en  fiecle  , & nos 
derniers  neveux  jouiront  avec  quelque  fecon- 
noiflance  peut-être,  de  la  Liberté  & du  bon- 
heur que  nous  leur  aurons  allurés. 

Paris  9 le  4 Février  iyt)  ô. 
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